Où sont passés tous les Polonais?
Par Anna Olejarczyk
Plusieurs mois après la confrontation mortelle au taser entre un immigrant polonais et la Gendarmerie royale du Canada, à l’aéroport de Vancouver, l’incident continue d’alimenter les conversations internationales et a donné lieu à une enquête. Une vidéo d'une durée de 10 minutes, prise par un spectateur, montre les derniers moments du rêve canadien de Robert Dziekanski, tout en soulevant des questions sur les procédures policières et sur la gentillesse des étrangers. Toutefois, une question soulevée par l’incident a mérité peu d’attention : Un Polonais d’âge moyen voulait s’installer au Canada à un moment où de moins en moins de Polonais ou de citoyens européens – déjà la principale source de la croissance de la population canadienne – choisissent d’immigrer ici. 

Au cours des cinq dernières années, l’immigration européenne au Canada a diminué alors que l’immigration totale au Canada est en augmentation. Selon un sondage de Statistique Canada, le Canada abrite maintenant sa plus grande population de néo-Canadiens en 75 ans, avec 1,1 millions de nouveaux arrivants entre 2001 et 2006.
Parmi ces derniers, les Européens ne représentent que 16,2 pour cent, loin derrière ceux venus d’Asie et du Moyen-Orient. C’est une baisse importante par rapport à 60 pour cent il y a 30 ans. Le déclin du nombre de Polonais immigrant au Canada, reflète la diminution constante de l'immigration européenne dans ce pays. En 2005, plus de 1 200 Polonais ont immigré au Canada. En 2006, ce nombre est passé à 1 100 et, dans la première moitié de l'année 2007, seulement 487 Polonais sont arrivés ici.
En fait, les Polonais continuent d’émigrer de leur pays natal mais maintenant ils décident de rester en Europe. C’est cette tendance actuelle de la migration européenne qui attire l’attention du Canada. 

Un certain nombre de facteurs ont contribué à cette tendance. Premièrement, le refoulement par le Canada : Les exigences et les restrictions en matière d’immigration sont devenues plus sévères. Les Polonais en quête d’un visa de visiteur pour venir au Canada font la queue en vain, à l’ambassade du Canada à Varsovie pour obtenir un des quelques visas émis chaque jour. 

Marek Kucmierz, président du chapitre albertain de l’Association des ingénieurs polonais au Canada, parle de l’humiliation des ingénieurs polonais et des touristes qui font la queue à 4h du matin à Varsovie. Il décrit la réticence de son beau-frère à venir au Canada. « Il m’a dit, ‘Oublie cela, je ne viens pas au Canada tant qu’ils n’auront pas supprimé le visa' » a déclaré Kucmierz.
Selon l’ambassade de Pologne au Canada, il y a des pourparlers depuis trois ans, en vue d’abolir l’exigence du visa de visiteur. Récemment, la République tchèque a obtenu la suppression du visa pour venir au Canada et si des changements sont en cours pour la Pologne, ils ne se concrétisent pas assez rapidement pour certains. « Il semble que les immigrants polonais ne se font pas beaucoup entendre à Ottawa et je ne vois pas des ingénieurs polonais venir au Canada » déclare Kucmierz.
Un second facteur influe sur cette tendance, c’est une attraction croissante de l’Europe. À la suite de l’élargissement de l’Union européenne en 2004 pour inclure la Pologne et cinq autre pays d’Europe centrale et de l’Est, contrairement aux pays comme l’Allemagne, la France et l’Autriche, le Royaume-Uni, Suède et l’Irlande, ont ouvert leurs frontières aux travailleurs polonais.
Un troisième facteur est le désir des migrants de rester près de leur famille. Le Canada étant tellement loin de la Pologne, beaucoup trouvent que cela coûte trop cher de s’y rendre. En revanche, les déplacements au sein de l’Europe sont devenus économiques et pratiques. Les Polonais n’ont plus à voyager à l’autre bout du monde alors qu’ils peuvent prendre l’avion pour la GB et y trouver un emploi qui correspond à leurs aptitudes.
Les quelques Polonais qui s’aventurent au Canada y viennent soit parce qu’ils ont de la famille vivant déjà au Canada ou parce qu’ils ont obtenu un contrat de travail. La consultante polono-canadienne en immigration, Maria Krajewska, s’est efforcée d’influer positivement sur le système d'immigration. Elle remarque que le Canada accueille toujours les travailleurs polonais qualifiés mais que ceux qui ont moins de qualifications ne restent pas. 

Krajewska se bat pour les Polonais qui font face à la déportation après la fin de leur contrat. « Ils sont compétents, mais ils ne parviennent jamais au niveau requis. Ils ne peuvent pas se comparer à la moyenne des gens qui ont une éducation universitaire et qui maîtrisent parfaitement l’anglais et le français. Ils n’obtiennent donc jamais les points nécessaires » dit-elle.
Les exigences en matière d’immigration sont devenues un obstacle à l’entrée des Polonais au Canada, depuis 2002 comme elles le sont pour toute personne venant d’un pays slave. Les exigences linguistiques et les normes générales d’immigration sont tellement élevées que les personnes qui ne maîtrisent pas parfaitement l'anglais ou le français ont peu de chance d'entrer au Canada à cause du système de point existant. 
Le Canada continue de recruter des travailleurs en construction et en mécanique sur une base contractuelle pour remplir les vides, mais ces travailleurs ne peuvent pas rester, même s’ils ont été au Canada pendant plusieurs années.
C’est le contraire en Europe, dit Krajewska, où les Polonais n’ont pas besoin de visa. Ils peuvent voyager. Ils paient des impôts. Les travailleurs polonais sont employés légalement dans un certain nombre de pays où ils peuvent rester aussi longtemps qu’ils le souhaitent : Des travailleurs comme Gabrysia Kondraciuk, à Londres. 

Kondraciuk a quitté la Pologne le 13 mai 2007 parce qu’elle ne pouvait pas trouver d’emploi. À l’âge de 22 ans, elle a décidé de prendre un congé d’éducation. Elle a déménagé à Londres pour étudier l’anglais. Une de ses amies y était déjà établie. Grâce à son amie, elle a trouvé un emploi dans un bar à sandwich et elle travaille de 6h à 14h30. Maintenant qu’elle a un emploi légal, elle pense à l’avenir. Elle veut poursuivre son éducation mais pas en Pologne.
Elle aime son travail parce qu’il lui permet d’être au contact des gens; « pas seulement des Polonais » dit-elle. Elle est heureuse de sa vie à Londres et des possibilités qu’elle y a trouvées. Elle n’aurait pas le même mode de vie si elle était restée en Pologne, dit-elle.
« Je ne pense pas que l’on puisse comparer la vie en Angleterre et la vie en Pologne. En Pologne, vous devez gagner un minimum de 2 000 zlotys (820 $CAN) par mois pour assurer votre subsistance, payer le loyer et toutes les factures.  Ici, il faut gagner 800£ (1 500 $CAN) mais mon emploi me paie davantage. Je peux mettre de l’argent de côté » dit-elle.
Ce n’est pas étonnant que de moins en moins d’immigrants polonais choisissent le Canada. 

De plus, après la controverse entourant la mort tragique de Robert Dziekanski, certains avancent qu’encore moins de Polonais viendront au Canada. « Le récent incident du taser a amoindri l’attractivité du Canada pour beaucoup » déclare Andrew Kureth, éditeur en chef du Warsaw Business Journal. 

Comme beaucoup de Polonais, Kureth se demande pour combien de gens, le décès de Dziekanski symbolisera la fin d’un rêve canadien.
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